
Philippe	Gichandut	:	Bonjour Alex. Je suis Philippe Gichandut, secre� taire ge�ne�ral de la Fondation Grameen Cre�ditAgricole et je suis heureux de vous avoir ici car vous e� tes dans ce secteur depuis tant d'anne�es. Vous e� tes lefondateur de la Fondation Grameen en 1997, si je ne me trompe pas, et vous avez dirige�  cette institution pendant 18ans.
Alex	Counts	: C’est exact.
Philippe	Gichandut	:	Oui, donc le paysage de la microfinance a beaucoup e�volue�  entre-temps. Alors, que pourriez-vous voir et que conside�rez-vous comme l’e�volution la plus significative au cours des 25 dernie�res anne�es ?
Alex	 Counts	 : Oui, avant me�me de cre�er la Fondation Grameen, j'ai effectue�  un long apprentissage aupre�s duProfesseur Yunus au Bangladesh pendant environ 10 ans.
Philippe	Gichandut	: Oui, et je sais que vous parlez couramment le bengali.
Alex	Counts	 : Je parle bien le bengali et j'ai e� crit un livre pendant cette pe�riode sur la Grameen, intitule�  « Petitspre� ts, grands re�ves » et comment cela a e� te�  transfe� re�  et leur transfert aux E� tats-Unis. Je pense que les innovations,vous savez, nous pouvons parler de nombreuses micro-innovations, d’innovations technologiques, mais vraiment, sinous revenons en arrie� re, la grande innovation dans mon esprit e� tait que le Professeur Yunus a prouve�  que lesfemmes pauvres du monde e� taient des clientes potentielles. Et nous prenons cela pour acquis maintenant. Mais sivous retournez aux anne�es 1970, voire 1980, et que vous parlez de pre� ts commerciaux pour les femmes pauvres dumonde entier, les femmes analphabe� tes, les gens vous regarderaient comme si vous e� tiez fou. Ce serait comme sivous disiez : « Je veux vendre des chaussures de course pour les coureurs de marathon aux personnes paralyse�es ».Disons qu’il n’y a pas de marche� . Il n’y a aucune raison d’en vendre. Mais ce que le professeur Yunus a prouve� , c’estqu’il y a un marche�  si vous de�veloppez les bons produits. Il y avait un e�norme marche�  pour les services financiersparmi les femmes pauvres du monde. L’autre chose, l’autre re�volution que nous tenons e�galement pour acquisemaintenant est que vous pouvez fournir des services financiers aux femmes pauvres du monde de manie�re rentableet avec un impact, mais seulement si vous le faites avec les bonnes incitations et les bons produits, les bons outils demesure pour savoir si vous atteignez les deux. Beaucoup d’organisations qui font de la microfinance ne seconcentrent que sur une seule chose, me�me aujourd’hui, soit le profit, soit l’impact. Mais vous pouvez faire les deuxsi vous l’abordez de la bonne manie�re. Et ce sont deux ide�es re�volutionnaires avec lesquelles nous sommes encoreen train d’agir maintenant, et qui ont pourtant change�  le monde de tant de façons.
Philippe	Guichandut	:	Oui. Et donc vous avez mentionne�  que vous avez e�crit un livre, mais je sais que ce n’e� tait pasle seul. Vous en avez e�crit plusieurs entre temps. Pourriez-vous donc nous dire, par exemple, ce que vous avez vucomme e� tant le mode� le qui a e� te�  reproduit avec succe�s, et s’il y a eu des surprises en cours de route dans certainspays, et dans d’autres endroits peut-e� tre un peu plus controverse�s. Alors, quel est votre point de vue a�  ce sujet ?
Alex	Counts	: Eh bien, vous savez, quand j’ai commence�  avec Grameen dans les anne�es 90, les gens disaient que lamicrofinance ne pouvait pas e� tre faite en Inde a�  cause du syste�me de castes. Les gens ne formeraient pas de groupesparmi diffe� rentes castes Et les gens e� taient absolument certains que c'e� tait vrai. Il s'est ave�re�  que c’e� tait totalementincorrect. 
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Alex	 Counts	 : Ils ont ensuite affirme�  que cela ne fonctionnerait pas dans le monde arabe en raison de certainsprincipes musulmans qui y e� taient suivis. Ils ont dit que cela ne fonctionnerait pas en Afrique a�  cause de la densite�de population. Et ils ont dit que cela ne fonctionnerait certainement pas aux E� tats-Unis parce qu’il s’agissait d’unee�conomie beaucoup plus re�glemente�e, en particulier dans le secteur financier et les affaires. Et il s’est ave�re�  que surtous ces marche�s, le microcre�dit avec le mode� le Grameen a fonctionne� . Cela a juste pris du temps. Et il ne fonctionnepas ne�cessairement aussi efficacement qu’au Bangladesh, mais cela fonctionne. Cependant, l’e� le�ment commun entrele succe�s et l'e� chec re�side dans le fait que les gens ont adopte�  le mode� le du Professeur Yunus dans son inte�gralite� , cequi ne se limite pas a�  simplement d'octroyer des pre� ts, d'essayer de les re�cupe�rer et de devenir rentable, mais a�faire des mesures. Est-ce que cela change la vie des gens ? Est-ce que cela permet d’ame� liorer l’e�ducation desenfants ? Est-ce que cela conduit a�  l'accumulation de patrimoine ? Conduit-elle a�  de meilleurs soins de sante�  ? Offre-t-elle plus de choix pour les femmes dans leur socie� te�  ? Et lorsque vous mettez en œuvre cette ide�e de mesurer larentabilite�  et l’impact, puis de ge�rer chaque trimestre, faites un peu mieux que dans l’esprit du Professeur Yunus, jepense que ce mode� le peut fonctionner dans n’importe quel pays. Si vous prenez une sorte de version rabougrie dece mode� le ou�  vous ne vous concentrez que sur un seul e� le�ment, alors cela va certainement e� tre moins re�ussi. Mais jepense que la leçon est qu’il peut fonctionner a�  peu pre�s n’importe ou� . 
Philippe	Guichandut	 : Oui. Et je pense que ça se passe en Ame�rique, avec Grameen America. Nous avons ici enFrance, l’Adie. Donc, je pense que c’est quelque chose qui peut fonctionner, mais il faut l’adapter. Et je voulais savoir, parce que je sais que la Fondation Grameen a beaucoup travaille�  sur le nume�rique, alorspourriez-vous nous en dire un peu plus sur cette nouvelle tendance et comment vous la voyez ?
Alex	Counts	: Eh bien, on a parfois reproche�  au Professeur Yunus d'affirmer que seul le cre�dit pouvait changer la viedes pauvres, que seul le cre�dit e� liminerait la pauvrete� . Mais il n'a jamais dit ça. Il croyait certainement au pouvoir ducre�dit. Et j’y crois. Je sais que vous y croyez. Mais s’il n’y croyait pas, il n’aurait pas cre�e�  plus de 50 autresorganisations en dehors de la Grameen Bank qui traitent des questions de soins de sante�  pour les pauvres,d’e�ducation pour les pauvres, d’aide aux agriculteurs pauvres et de subsistance. Donc, a�  la Fondation Grameen,apre�s les cinq ou six premie�res anne�es, alors que nous nous concentrions presque exclusivement sur le microcre�ditet l’e�pargne micro-e�conomique, nous avons commence�  a�  e� largir notre champ d’action en suivant l’exemple duProfesseur Yunus, en examinant les questions relatives aux soins de sante� , en examinant comment fournir un faiblecou� t de l’agrandissement agricole pour aider les agriculteurs avec des informations sur le marche�  afin qu’ilspuissent obtenir de meilleurs prix pour leurs cultures. Il e� tait donc naturel pour nous de suivre l’exemple duBangladesh. Mais ce qui m’a vraiment passionne�  avec la Fondation Grameen, que j’ai dirige�e pendant 18 ans, danslaquelle je me suis moins implique�  re�cemment, et jusqu'a�  ce que je rejoigne a�  nouveau le groupe, il y a une femmeame�ricano-bangladaise qui va prendre la te� te de la Fondation Grameen, qui s’appelle Sabrina Quaraishi. Elle estexceptionnelle. Elle est la seule personne a�  la Fondation Grameen a�  servir depuis plus longtemps que moi. Cela faitmaintenant 20 ans qu'elle y est. Et elle dirige un programme appele�  Banquiers Sans Frontie� res, le plus grand corpsde re�serve de be�ne�voles au monde non seulement aux projets de la Fondation Grameen, mais aussi a�  de nombreuxautres. Elle apporte ainsi a�  ces projets des contributions pre�cieuses. Elle apporte de nouvelles ide�es et une e�nergienouvelle et conna��t tre�s bien certaines des opportunite�s offertes par le nume�rique. Nous œuvrons a�  la re�duction dela pauvrete�  dans le monde. Nous nous associons e�galement a�  Yunus Social Business en Inde et en Allemagne, pourformer une sorte d'organisation qui tirera parti des capacite�s uniques de Yunus Social Business et de leurs fonds desocial business, et certaines choses qu'ils ont accomplies sont incroyables. Donc, nous fonctionnerons comme uneseule organisation, me�me si nous resterons juridiquement distincts. Et je pense que ces deux choses sontincroyablement passionnantes. Et alors que je reviens implique�  dans l’organisation, que j’ai commence�  il y a 30 ans.
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Philippe	Guichandut	: D’accord, tre�s bien. Et je veux dire, vous avez mentionne�  votre programme Banquiers SansFrontie� res. Cela me rappelle justement le programme que nous avons a�  la Fondation Grameen Cre�dit Agricole, quenous appelons les Banquiers Solidaires, ou�  nous avons des gens du groupe Cre�dit Agricole qui font des missionsaupre�s des partenaires, un peu comme vous faites. Donc je pense qu’il y a beaucoup d’opportunite�s pour faire plusde choses ensemble. Nous venons de passer deux jours, je veux dire, avec ce que nous appelons la Famille Grameen,ou�  nous nous sommes re�unis ici a�  Paris. Et, a�  votre avis, quelle pourrait e� tre la voie a�  suivre pour aller de l'avant etpermettre a�  davantage de membres de cette Famille Grameen de se de�velopper.
Alex	Counts	: Eh bien, tout d'abord, je tiens a�  vous remercier ainsi que la Fondation Grameen Cre�dit Agricole pourl'organisation de cet e�ve�nement avec Grameen Trust. C'e� tait une re�union comme celle-ci qui, je pense, e� taitne�cessaire. Et il a suffi que quelqu'un prenne l'initiative pour que cela se produise, concevoir un programme quinous permette a�  tous de faire connaissance a�  nouveau et d'e� laborer une strate�gie. Pour l'avenir, j'aimerais voir sede�velopper les organisations fonde�es par le Professeur Yunus. Vous savez, pendant tant d’anne�es, il allait dans unpays, il faisait quelques discours, et quelqu’un se pre�sentait et disait : « Je veux e� tre votre champion dans ce pays. Etje veux consacrer ma vie et collecter de l’argent et contribuer de l’argent pour faire quelque chose ». Et s’il croyaiten eux, en leur e� thique et leurs valeurs, il dirait simplement : « Allez, faites-le ». Et c’e� tait tre�s entrepreneurial, pastre�s bureaucratique. Vous cre�ez beaucoup d’organisations rapidement. Certaines ont connu un succe�s fulgurant,certaines ont re�ussi un peu, d’autres ont e�choue� . Mais lui, il avait cet esprit d'entreprise qui a permis de concevoir cere�seau. Je pense qu’il est maintenant de notre responsabilite�  de nous organiser de manie�re plus rationnelle et enreconnaissant que le monde change, un monde avec l’intelligence artificielle, un monde ou�  les nations interagissentles unes avec les autres, ou�  les droits de douane interviennent. Le monde est diffe� rent d'il y a seulement deux outrois ans.  Et en tant qu’organisations de Grameen, qui ont e� te�  lance�es par Professeur Yunus au cours des 30dernie�res anne�es, je pense que nous devons fonctionner de manie�re plus coordonne�e. L’exemple que j’ai donne�  lorsde notre confe�rence en est la preuve. Dans une grande universite� , on trouve ge�ne�ralement une e�cole de commerce,une faculte�  de me�decine et une faculte�  ve� te� rinaire et une e�cole des arts et des sciences. Et tous sont dirige�s par desdoyens qui, a�  un certain niveau, peuvent se disputer les ressources et l’attention, mais ils doivent tous œuvrer pourle bien commun, vers les objectifs de l'universite�  sous la direction d'un pre�sident d'universite� . Ils doivent tous avoir,en quelque sorte, une vision commune et une coordination afin de ne pas semer la confusion sur le marche�  desphilanthropes. Et je pense que c'est un mode� le vers lequel nous pouvons e�voluer, sans pour autant devenir degrands bureaucrates, mais de manie�re plus coordonne�e afin de ne pas passer a�  co� te�  d'opportunite�s. Et je pense quenous pouvons y arriver.
Philippe	Guichandut	:	D’accord. Et je suis su� r que nous le ferons. Plus que cela. Et peut-e� tre une dernie�re question.Je veux dire, vous l’avez un peu e�voque� , mais quel est le plus grand risque actuellement pensez-vous auquel lesecteur de la finance inclusive est-il confronte�  aujourd'hui ?
Alex	Counts	:	Eh bien, je vais le dire de deux manie�res. Premie�rement, je pense que les gens s'e� loignent des valeursdu Professeur Yunus et d'autres dirigeants comme Fazle Abed, qui est de�ce�de� , et Ela Bhatt en Inde, e�galementde�ce�de�e. Parmi ceux qui nous ont quitte�s figurent certains des plus grands leaders moraux a�  l'origine dumouvement de la microfinance et qui croyaient vraiment que la microfinance n'e� tait pas une fin en soi, mais unmoyen d'atteindre un objectif. L'objectif ultime est d'e� radiquer la pauvrete� . Et c'est pourquoi, en gardant cettevision, me�me a�  une e�poque ou�  la technologie a change�  les choses, que si nous perdons le contact avec cela il faudraprobablement re� inventer le secteur de la microfinance, peut-e� tre sous un autre nom, car la microfinance e�voluerade telle sorte qu'elle deviendra inadapte�e aux personnes qui en ont le plus besoin.
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Alex	Counts	: Je pense que formule�  autrement, cela serait peut-e� tre plus compre�hensible pour la jeune ge�ne�ration.Il ne faut pas se laisser se�duire par l'ide�e que la technologie seule, qu'une application magique sur votre te� le�phone,va tout changer. Pour re�soudre le proble�me de la pauvrete�  et favoriser l'inclusion financie� re, il ne s'agit pasuniquement d'une solution technique. Ils peuvent cre�er des applications formidables et ce sont des startups fintech,ils font des choses incroyables, mais certaines d'entre elles peuvent, involontairement peut-e� tre, conduire a�l'exclusion financie� re. Et donc, encore une fois, il faut insuffler les valeurs de personnes comme la professeureYunus dans le domaine de la technologie. Et ce n'est pas facile, ce n'est pas quelque chose qu'on imagine en uneapre�s-midi, de cre�er une application, et cela me�nera a�  l'inclusion financie� re. Cela ne�cessite de comprendre la re�alite�des femmes pauvres. Et si nous pouvons utiliser la technologie, mais sans que la technologie nous utilise, je penseque nous allons faire beaucoup de progre�s au cours des 10 prochaines anne�es.
Philippe	Guichandut	: Merci. Et oui, hier nous avons parle�  du contact humain. Et je pense que, c’est vraiment cedont nous avons encore besoin pour e� tre su� rs qu’il sera toujours la� , quelle que soit l’innovation. Merci beaucoup,Alex. Ça a e� te�  un plaisir de parler avec vous. Bon retour aux E� tats-Unis. Et c’est la fin de cet e�pisode.
Alex	Counts	:	Merci beaucoup. Au revoir.
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